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SPMïïK, 20 SEPTEMBRE 

L'ÉCOLE PRIMAIRE 

La propagande anti-religieuse et l'éducation 
libre-penseuse ne réussissent à l'Etat républi-
cain ni dans ses établissements d'enseignement 
secondaire, ni dans ses établissements d'en-
seignement primaire. Les lycées se vident et les 
écoles laïques ne se remplissent pas. 

Pour ramener aux lycées leur clientèle, on 
a déjà fait des concessions. Le fanatisme du 
sectaire passe quelque chose aux calculs du 
marchand de soupe. 

Tandis qu'à la Chambre, pour flatter les ra-
dicaux, les ministres de l'instruction publique 
prononcent des discours d'énergumène, — 
tandis qu'aux conseils généraux les Pochons, 
lesCoculas, les Wilsons font des motions for-
cenées, — dans la pratique, les proviseurs ont 
mission de ne point effaroucher les familles. 
On témoigne un luxe d'égards à quelques au-
môniers conservés pour celte réclame spé-
ciale. Et les fonctionnaires paient île leur per-
sonne. 

Dans le département du Nord, par exemple, 
on communique aux populations le palmarès 
du lycée de Lille, où le premier prix d'instruc-
tion religieuse est décerné au fils de M. le 
préfet ; et l'on a 'mire qu'un père chargé de 
tant de besognes contre le clergé puisse élever 
sa famille si chrétiennement. 

L'enseignement primaire, hélas I exige à son 
tour les mêmes palinodies. 

.Nous avons déjà signalé quelques traits de 
ce retour à résipiscence. 

Dans le département des Cotes-du-NorT, an 
instituteur laïque a fait annoncer à son de 
(rompe, à la sortie de la messe, que s>n école, 
« contrai renient à ce qu'on avait dit, n'était pas 
une école sans religion, qu ou y récitait des 
prières avant et a^rès les classes, et qu'on se 
faisait un devoir d'y enseigner le catéchisme ». 

Dans le département d'Jlle et Vilaine, un 
maire a fait afficher partout que les instituteurs 
Iniques « se proposant de faire de leurs élèves 
des hommes comme il faut, leur enseigneraient 
l'instruction religieuse et le catéchisme comme 
les frères ». 

Il faut croire que la nécessité de la même 
capitulation se fait sentir partout. Déjà, l'an 
passé, le Conseil général îles Vosges a émis le 
weu « que l'enseignement religieux pût être 
donné dans les salles d'écoles primaires com-
munales aux enfants dont les parents en fe-
raient la demande ». 

Le mois dernier, au Conseil général du Nord, 
des conseillers républicains ont demandé que 
I instituteur fût autorisé « à faire apprendre et 
réciter la lettre du catéchisme, en dehors des 
heures de classes, dans les locaux scolai-
res ». 

Enfin, comme celte instruction religieuse 
donnée par l'instituteur pourrait paraître sus-
Pe,-!e, le Conseil général de l'Aveyron, sur l'i-
"ifiatrté d'un sénateur républicain, a franche-
ment proposé d'ouvrir l'école au curé — au 
curé! — p
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 catéchisme. 

La clientèle est à ce prix. La laïque pure, la 
""«tt laïque, trouve les familles obstinément 

récalcitrantes. Non pas seulement dans les ré-
gions fidèles au passé : même dans les agglo-
mérations industrielles, dans des centres ou-
vriers très turbulents, on voit des c< palais sco-
laires » monumentaux, où l'instituteur endoc-
trine cinq ou six entants de petits fonctionnài-
res, pendant que trois à quatre cents en-
fants de parents libres emplissent l'école 
libre. 

Aussi l'Etal redouble d'efforts: les contri-
buables savent ce que cela vent dire. 

Le budget de l'instruction publique pour 
1893 est tixé par la commission des finances à 
17t> millions, en augmentation de sept millions 
et demi sur l'exercice actuel! Le rapporteur, 
M. fJûpuy, a là-dessus un mot charmant": il 
appelle ce surcroît une augmentation « au pro-
fit » de I893. 

Les subvenlions pour constructions scolai-
res, partie en capital, partie en annuités, sont 
accrues de 2,295,000 fr. Les écoles normales, 
où de mirifiques prospectus ont fait affluer 
les élèves, ont rejeté sur le pavé ces dupes par 
milliers. Il n'y a pas longtemps qu'on avait 
compté vingt mille pauvres filles munies de 
brevets, candidates sans espoir aux fondions 
d'institutrice, déclassées, impropres et rebelles 
aux travaux de leur condition. Les jeunes 
gens ne sont pas moins nombreux. Les souf-
frances de la misère et de la vanité déçue font 
de ces malheureux les adeptes et les apôtres 
des pires doctrines. 

Pour leur offrir des places, il faudrait met-
tre les titulaires à la retraite. Au cours de la 
dernière année, on en a mis à la retraite 
984 ; le rapporteur estime qu'on devrait en 
congédier trois mille par an. Et de l'argent? 
Nous en donnerons. La Chambre a volé, avant 
de se séparer, un supplément de deux mil-
lions de pensions : elle eu votera d'autres. 

Ces sommes énormes, payées par les con-
tribuables pour les écoles donl ils ne veulent 
pas, ajoutées à tout l'argent qu'ils donnent 
aux écoles dont ils se servent, accablent le 
pays. La dépense doublée sans ulililé est un 
gaspillage inepte de la richesse nationale. A 
bout de ressources, il faudra revenir à la solu-
tion du bon sens : à ta paix entre l'instituteur 
et le curé. — URBAIN GOHIKR. 

INFORMATIONS 

LA RENTRÉE DES CHAMBRES 

La date d'ouverture de la session des Cham-
bres peut être regardée comme arrêtée dès 
maintenant. C'est le 18 octobre qui, à moins 
d'incident imprévu, sera, parait-il, adopté par 
le gouvernement. 

Le gouvernement espère, en convoquant les 
Chambres pour celte date, que les députés pour-
ront expédier, d'ici à la fin de l'année, toutes 
les affaires dont la solution doit inlerveniravant 
le 31 décembre, notamment de voter le budget 
de 1893, et de discuter les arrangements com-
merciaux avec diverses puissances. 

Le ministre de l'intérieur a confirmé hier 
matin, en recevant les députés socialistes qui 
sont venus l'entretenir de la grève de Carmaux, 
que l'ouverture des Chambres est définitive-
ment fixée au 18 octobre. 

IL Y A VINGT ANS 

Samedi malin, 17 septembre, étail l'anniver-
saire du départ définitif des Prussiens qui oc-
cupaient encore une portion du territoire en 
1873. 

Ces vingt années n'ont pas comblé le fossé 
creusé par la guerre entre les deux peuples ; 
les cinq milliards que la France acheva alors 
de payer ont conduit la Prusse, comme nous 
le disions, à se faire avec ce capital, au lieu 
d'une réserve, une dette de deux milliards pour 
armements, afin de garder les provinces enle-
vées. Quelle rente I 

« LA DÉBÂCLE » 

Sous le titre : « La Débâcle jugée par un 
officier allemand », le capitaine Tanera, écri-
vain militaire allemand fort apprécié, auteur 
de plusieurs ouvrages très répandus, a publié 
une longue critique de la Débâcle de M. Zola. 
Le Figaro la reproduit en entier. Voici la fin 
de cet intéressant document : 

« Je pourrais encore relever bien des fautes, 
mais je préfère finir. 

» Vous avez pu voir par cette longue lettre 
combien la Débâcle m'a intéressé. Mais je con-
sidère que cette œuvre très littéraire est très 
nuisible... Elle est écrite de telle façon que les 
civils doivent croire qu'ils lisent la vérité. Aa 
lieu de cela, Zola abîme le malheureux Mac-
Mahon, décrit des choses qui ne sont pas arri-
vées, falsifie les faits et salit une armée qui a 
été malheureuse, mais qui a combattu avec 
courage et n'a pas perdu son honneur dans la 
défaite. 

» Je ne veux pas chercher à savoir si, en 
écrivant un tel livre, M. Zola a nui à la France 
ou s'il lui a servi. En tous les cas, il lui manque 
une qualité : le respect du malheur. 

» En ce sens, « nous sommes, nous auires 
sauvages, de toutes autres gens ». 

» J'espère que vous ne m'en voudrez pas 
d'avoir aussi crûment dit mon opinion. C'est 
celle d'un homme qui connaît mieux que M. 

Zola l'armée de Mac-Mahon, car il l'a combat-
tue, tandis que M. ZJa ne l'a vue que de sa 
table, à travers des lunettes troublées par le 
parti pris. » 

MÉMOIRES DE LA COMTESSE TASCHER DE LA 

PAGERIK 

Ou annonce l'apparition prochaine des Mé-
moires de la comtesse Stéphanie de Tascher 
de la Pagerie sur la cour de Napoléon III et 
de l'impératrice Eugénie. La comtesse était 
en position de savoir ce qui se passait à la 
cour du second Empire. Depuis le mariage de 
l'empereur jusqu'au 4 septembre la comtesse 
logea aux Tuileries. 

La comtesse de la Pagerie était parente de 
Napoléon III par son cousin le prince Eugène 
de Beauharnais, et à ce titre assistait de droit 
à toutes les l'êtes et à toutes les réceptions 
officielles. 

Elle écrivit très régulièrement un journal 
retraçant les événements et incidents de cha-
que journée. C'est ce journal qui constitue les 
Mémoires de la comtesse. 

La municipalité de Die, voulant fêter con-
venablement le 22 septembre, a organisé un 
banquet au prix de deux francs par tête, et 
mis au concours, entre les cafetiers de la ville, 
un projet de menu. 

Deux concurrents se sont présentés. Le 
premier offrait : 

Beurre, sardines. — Bœuf à la mode. — 
Gigot de mouton. — Un litre par convive. — 
Dessert. 

Le second proposait : 

Jambon. — Macaroni. — Gigot froid. — 
Vin à volonté. — Fromage, biscuits. 

A l'unanimité. la Commission s'est pronon-
cée pour le second menu, beaucoup moins 
alléchant, mais qui comportait le vin à vo-
lonté I 

NOUVELLES MILITAIRES 
LES GRANDES MANŒUVRES 

Voici l'ordre du jour adressé par le général 
de Cools aux troupes des 9e et 12e corps et aux 
divisions de réserve : 

« Officiers, sous-officiers et soldats, 
» Votre discipline, votre instruction, votre 

énergie vous ont valu les témoignages de sa-
tisfaction du Président de la République et du 
ministre de la guerre. 

» J'ai été heureux de vous les transmettre 
par la voie de l'ordre et je n'aurais rien à y 
ajouter si je ne tenais à vous adresser mes re-
merciements personnels. 

» Vous m'avez rendu facile la tâche qui m'é-
tait confiée. 

* Au moment où la dislocation commence, 
je suis heureux de portera la connaissance des 
troupes les résultats obtenus, dans la nuit du 
10 au 17 septembre, par le service des chemins 
de fer. 

» 1,100 officiers, 28,000 hommes et 3,000 
chevaux ont été enlevés en neuf heures pen-
dant la nuit. 

» Le succès de cette opération est dû aux 
travaux exécutés à la gare de Sillars par la 3e 

section de chemins de fer de campagne, mobi-
lisée pour la première fois, aux savantes dis-
positions adoptées par la commission de che-
mins de fer du réseau d'Orléans et au dé-
vouement patriotique que les fonctionnaires 
et employés de tous grades de la Compagnie 
ont mis à accomplir la mission qui leur incom-
bait. 

» Au quartier général de Montmorillon, le 
17 septembre 1892. 

» Signé : DE COOLS. '» 

Le ministre de la guerre a adressé la let-
tre suivante au président du conseil d'admi-
nistration de la Compagnie du chemin de. fer 
d'Orléans : 

« Monsieur le président, 
» Le transport des troupes, au retour des 

manœuvres du Centre, s'est effectué par les 
voies de votre Compagnie avec un ordre, une 
célérité et une précision remarquables. 

» L'ensemble des mesures prises témoigne à 
la fois de l'habileté de la direction et du dé-
vouement du personnel d'exécution à tous le* 



degrés. Je vous adresse nies vifs remercie-
ments et je vous prie d'exprimer ma salis fac-
tion à M. Heurteati, directeur de votre Compa-
gnie, ainsi qu'à tous les agents qui ont con-
couru à cette vaste opération. 

» Recevez. ...» 

L'OPINION D'UN ATTACHÉ MILITAIRE ÉTRANGER 

SUR LES MANŒUVRES DU 9e CORPS ** 

Un de nos confrères a demandé l'apprécia-
tion d'un officier russe présentaux manœuvres. 
Voici sa réponse : 

« — Vous comprenez la réserve à laquelle 
nous sommes tenus avant le retour dans notre 
patrie. Cette réserve s'impose d'autant plus que 
l'accueil qui nous est fait est particulièrement 
sympathique. Partout, à la vue des uniformes 
des représentants du Tsar, ont retenti des ciis 
chaleureux, et le chef de notre mission, le 
général Stroukoff, est l'objet des plus aimables 
attentions de la part de vos ofliciers supé-
rieurs. 

» Nos impressions sur les brillantes manœu-
vres auxquelles nous assistons seront bientôt 
publiées, et j'ai tout lieu de croire que vousles 
lirez avec intérêt. 

» Je n'éprouve, toutefois, aucun inconvé-
nient à déclarer qu'on loue unanimement l'or-
dre qui a régné partout pendant les manœuvres. 
A notre arrivée, nous avons reçu des tablettes 
indicatives qui consignaient tous les exercices, 
jour par jour, heure par heure. Il nous a été 
ainsi loisible de nous rendre, en temps oppor-
tun, partout où nous le désirions. Tous les dé-
légués ont admiré chez le soldat français l'é-
nergie, son aptitude à marcher vite, longue-
ment, en ordre, tout en conservant bonne mine 
et joyeuse humeur. 

» Votre artillerie s'est très avantageusement 
développée ; l'infanterie a réalisé des progrès 
appréciables ; quant à la cavalerie, sa trans-
formation est digne des plus grands éloges. Le 
cavalier français se tient depuis quelque temps 
incomparablement mieux en selle; le cheval 
est léger et vif, et il est monté avec beaucoup 
d'élégance et d'agilité. 

» Une particularité qui a provoqué plus 
d'une fois notre surprise : c'est l'usage d'ap-
plaudir pendant le défilé des troupes, tandis 
que le général salue la foule en baissant le 
képi. 

» Tout cela, joint à l'ingénieuse organisation 
des services de l'intendance, a recueilli tous 
les suffrages : ceux-ci s'adressent aux com-
mandants des corps d'armée et au Ministre de 
la guerre, qui ne cesse de prouver qu'il est un 
organisateur et uu administrateur de premier 
ordre. » 

MUSIQUES MILITAIRES 

Une petite nouvelle militaire et artistique : 
Le ministre de la guerre, sur le. rapport 

des commandauts de corps d'armée, autorise-

23 Feuilleton de l'Écho Saumurois 

PAR 

Le Marquis DE FOUDRÀS 

— Encore une fois, Léonce, qu'avez-vous ? 
demanda de nouveau la baronne avec la plus 
visible anxiété. Vous paraissez souffrir, mon 
cher enfant. 

— Eh bien ! oui I s'écria-t-il avec emporte-
ment : je souffre ! je souffre cruellement. . 
Mais, pour Dieu! conliniia-l-il avec uu redou-
blement de violence, ne m'interrogez pas sur 
les causes de mon mal, car il me serait impos-
sible de vous les faire connaître. Je ne peux 
me rendre compte de rien : de rien, entendez-
vous? Et tous venez- sans délhatesse, sans 
pitié, me questionner? Et comme ces stupides 
valets lorsqu'ils ont apporté ces lampes qui ont 
causé de douloureux éblouissements à mes 
yeux accoutumés à l'obscurité, vous m'obligez 
à regarder au moi ce qui s'y passe, sans vous 
inquiéter si cet examen ne sera pas une horri-
ble torture. Ma mère, je veux quitter cette 

rail un nombre considérable d'engagements 
volontaires de trois ans pour les musiciens. 

Nos musiques militaires sont désorganisées 
tous les ans, à pareille époque, par le départ 
de la classe, il devient de plus en plus difficile 
d'en assurer le recrutement, et plusieurs com-
mandants de corps d'année ont proposé pure-
ment et simplement de substituer aux musi-
ques de nos régiments d'infanlerie et du génie, 
et de nos Écoles d artillerie, des fanfares ana-
logues à celles que po sèdent nos régiments 
de cavalerie et nos bataillons de chasseurs à 

pied. 
Celle solution radicale ne serait pas du goût 

de tout le monde. Aussi M. de Freycinel a-t-il 
prescrit aux directions de son ministère d'étu-
dier la question de l'engagement volontaire fa-
cultatif, à partir de l'âge de dix-huit ans, pour 
un certain nombre de jeunes gens qui témoi-
gneraient d'aptitudes musicales. 

Rappelons à ce propos que l'on n'a pas tou-
jours négligé les musiques militaires, comme 
on le fait depuis vingt ans. En 1,843, une com-
mission avait été formée par arrêté royal ; elle 
était chargée d'étudier l'organisation des musi-

ques militaires, et se composait de Sponlini, 
Auber, Halévy, A lam, Carafa, tous membres 
de l'Institut, et du comte Gudin, qui e<l devenu 
plus tard maréchal de camp, et qui était alors 
colonel au 2e lanciers. Ancien élève du violo-
niste Baillot, le comte Gudin avait créé dans 
son régiment une musique qui jouissait d'une 
réputation européenne. {Figaro ) 
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LE 22 SEPTEMBRE A SAUMUR 

Voici la liste des divertissements annoncés 
pour jeudi à Saumur : 

A I heure, gonflement du ballon le Cente-
naire ; ascension de ballons grotesques. 

A 3 heures, exercices par la Société de 
gymnastique, quai de Limoges. 

A 4 heures, ascension du ballon le Cente-
naire, monté par M. Mallet, aéronaute de 
Paris. 

A 7 heures, banquet par souscription au 
théâtre, halle aux chanvres. 

A 8 heures, concert par la Musique munici-
j ale, au Square du théâtre. 

Le s iir, illuminations, bals publics, fêles de 
quartier. 

MUSIQUE MUNICIPALE 

La Musique Municipale de Saumur se fera 
entendre dans le Square jeudi prochain, 22 
septembre, à 8 heures du soir. 

Programme 
1. Le Chant national français. 
2. Le Czarewitch, pas redoublé. 
3. Aida, de Verdi. 
4. Une Nuit à Grenade, fantaisie de Buot. 
5. Souvenir d'Alsace, polka. 
0. Le Patriotique (Fabre). 

Le Chef de musique, 
 V. MEYER. 

I'OSTES ET TÉLÉGRAPHES 

A VIîs AU PUBLIC 

Le 22 septembre, jour de la fête nationale, 
les guichets chargés du service p'istal seront 
f;rmésà midi et les 3e et 4e distributions n'au-
ront pas lieu. 

Aucun changement en ce qui concerne, l'ex-
pédition des courriers et le service télégra-
phique. 

CHEMINS DE FER DE L'ÉTAT 

L'Administration des chemins de fer de l'Etat 
a f Honneur d'informer le public que les trains 
de plaisir qui avaient été annoncés pour !a 
fête nationaledu 22 septembre sont supprimés. 

En conséquence, le prix des billets de trains 
de plaisir déjà délivrés sera remboursé aux 
intéressés contre la restitution îles bidets. 

LES PUNITIONS MILITAIRES 

A l'occasion de la fête Ju 22 septembre, le 
ministre de la guerre a décide que 'es soldais 
punis qui devaient être retenus au régiment 
après le départ de Fa classe, un nombre de 
jours égal à celui de leurs jours Je prison, se-
raient renvoyés en même temps que leurs 
camarades. 

Toutefois, le bénéfice de cette mesure ne 
s'étendra pas aux hommes punis pour des mo-
tifs exceptionnels. 

ÉCOLE INDUSTRIELLE DE SAUMUR 

Ont été reçus définitivement à l'École d'Arts 
et Métiers d'Angers : 

N° 1. — Imbault, Georges, de Combleux 
(Loiret) 

N° 6. — Folliol, Edmond, de Graignes 
(Manche). 

N° 28. — Thibault. Fernand, de Neuville-
de-Poitou (Vienne). 

N° 57. — Veret, Maurice, de Tours (Indre-
et-Loire). 

N° 69. — Paulais, Gaston, de Royan (Cha-
rente-Inférieure). 

EXPOSITION INTERNATIONALE DE TOURS 

Un diplôme d'honneur est accordé à l'Ecole 
Industrielle de Saumur; et une médaille d'ar-
gent à Mi Mariage, professeur à celte école. 

Le général de division Grandin, inspecter 
général permanent de la cavalerie des c 

maison ! je veux désormais vivre dans la soli-
tude la plus complète ! Je ne veux pas avoir à 
me demander, sans pouvoir me répondre, 
pourquoi les pauvres donnent plus que les 
riches, et pourquoi le chant arrive plus vite à 
mon cœur quand il est moins éclatant à mon 
oreille. Vous voulez savoir ce que j'ai ! est-ce 
que je souffrirais si je pouvais le dire? Un 
monde de pensées confuses s'agite eu moi, et 
quand je veux eu exprimer une seule, les paro-
les me manquent, et aussitôt une horrible 
souffrance me déchire le cœur. Laissez-moi 
partir, je vous en supplie! quand je serai libre, 
c'est-à-dire seul, je ne sentirai rien peut-être, 
et alors le calme rentrera dans mon ànie. Ma 
jnérë! ma mère! laissez-moi partir? 

— Mais ou irez-vous, mon fils? dit madame 
Graoval dans un trouble impossible à décrire. 
Vous ne pouvez voyager seul, et votre ami 
Verne ne voudra vraisemblablement plus vous 
accompagner. 

— Quii sait, interrompit Léonce avec une 
sorte de sensibilité, il est si bou I Au surplus 
je n'ai besoin de personne, je ne suis plus un 
enfant. 

— Faites ce que vous voudrez, mon fils. 
Il y a bien longtemps que je désire que vous 

puissiez vous conduire par vous-même. Où 
irez-vous? 

'■— Où j'irai? dit Léonceavec con-terna:ion. 
Je n'en sais en vérité rien. Je monterai dans la 
première diligence qui passera, et je resterai 
où elle s'arrêtera. 

— Un projet aussi vague est impraticable, 
mon fils, et si vous l'exécutez, ce Jet* entre ma 
volonté, je vous en avertis. 

Léonce, qui avait toujours man■hé à grands 
pas daus le salon pendant toute ceile conversa-
tion, s'arrêta en lace de la baronne, et il atta-
cha sur elle un regard qui eût fait trembler 
toute autre personne qu'une mère. 

— Ainsi, lui dit-il après quelques secondes 
d'un silence terrible, il ne vous suffit pas que 
ma pensée soitcondamDéeà l'immobilité, vous 
voulez encore obliger mon corps au repos ! 
Mais c'est la folie que vous me préparez, ma 
mère ! la folie demain, aujourd'hui peut-être ! 
Que voulez-vous que je devienne dans celle 
maison où tout m'agitera sans que je puisse 
trouver la raison de rien ? Que vous y consen-
tiez ou que vous n'y consentiez pas, je parti-
rai I je suis le maître ! je le serai toujours ! Si 
jamais, poursuivit-il avec une sorte de rage, 
quelqu'un s'opposait à ma volonté, je le brise-

d'armée du Centre, suit la brigade dn 9e C( 

à Angers où il transfère le siège du quatrième 
arrondissement d'inspection de cavalerie. 

La Sainl-Lubin ^ Monlreuil-l'ellay 
Avant-hier, dimanche, la ville de Monlr«uj|. 

Bellay célébrait la Saint-Lubin, sa fête patro-

nale. Jamais, depuis de longues années, il n'y 
avait eu dans cette ville une pareille afflueuce 
d'étrangers. 

Après uu délicieux concert iJdnn'Ê; sons la 
direction de M. Limouzin, par la Musique muni-
cipale, les jeux publics ont été ouverts, con-
duits avec beaucoup d'entrain pu- M. Bon, épi-
cier: jeux de l'anguille, mâts de cocagne, etc. 

Détail intéressant : M. Bon est le frère du 
P. Bon, des Missions étrangères, un des auxi-
liaires les plus dévoués de M*r Puginier, évèque 
de Hué, dans son œuvre de civilisation dans 
l'Extrême-Orient. 

Dans la soirée, un feu d'arlilice, préparé par 
M. Lardé, a été tiré eu présence d'une foule 
considérable et de toutes les notabilités de la 
ville. Citons : M. de Grandmaisoo, maire, MM. 
Forget, Tenneguiu, Garnirez, Hacatilt, Gaillot, 
Malécot, Perrault, Huet, comte de Laislre, M. 
de Châtillon, M. Delaleu, maire du Vaudelnav, 
M. Ballu, maire de Cizay, etc. 

LE CRIME DE C1ZAY-LA-MADEI.ELNE 

Le parquet de Saumur el M. le juge d'ins-
truction se sont transportés à Cizay sur les 
lieux du crime et ont ouvert une enquête. 

Un membre de la famille a été arrêté. Celui-
ci aurait prononcé des paroles imprudentes 
qui auraient donné prise à de graves soup-
çons. Sa femme elle-même se serait laissé 
aller à des propos non moins compromettants 
contre son mari. Mais si M. le juge instructeur 
n'a pas encore la preuve matérielle du crime, 
il aurait du moins de terribles présomptions et 
il tiendrait les coupables. 

LA VENTE DE LA M EN SE ÉPISCOPALE 
(Suite) 

La sixième adjudication des biens de la 
meuse épiscopale a eu lieu jeudi, à la mairie 
d'Andard, à deux heures. 

La ferme du Brossay a été vendue à l'a-
miable, personne n'ayant mis d'enchère, à M. 
Launay, propriétaire au Plessis-Grammoire, 
pour la somme de 13,000 fr. 

La mise à prix avait été de I'5,000 fr. 

LE PRIX DE LA VIANDE 

Un fermier écrit du Lion-d'Angers au Jour-
nal de Muine-el-Loire la lettre suivante : 

rais comme je brise cette coupe fragile, et je le 
foulerais aux pieds, comme j'écrase ces fleurs 

et ces éclats de verre. 
Et Léonce, joignant l'exécution à la menace, 

saisit sur un guéridon uu vase en cristal d'ua 
travail précieux, dans lequel trempaient les 
tiges d'un bouquet de roses mousseuses, et 
l'ayant jeté avec violence sur le parquet, il se 
mit à trépigner sur les débris qu'il avait faits, 
avec la rage puissante d'un homme en fureur 
et l'emportement puéril d'un enfant gâté. 

— Mon fils ! calmez-vous, je vous en sup-
plie! s'écria madame Granval en entourât 
de ses deux bras tremblants le corps de son 

fils. 
— Laissez-moi, vous dis-je, murmura 

Léonce d'uue voix étouffée par la colère, eu 
repoussant la malheureuse baronne qui retomba 

anéantie dans son fauteuil. 
— Mon cousin, dit à son tour Ëléonore, son-

gez que nous ue sommes pas seules ICI. m 

tanle et moi. 
— Je ne crains personne, et je soutire de 

la présence de tout le monde, car il n'j a P0UI 

moi sur la terre que des étrangers, à com-
mencer ou à finir par vous, comme vous vou-
drez, mademoiselle Loubert, Me croiriez-vous 



« Le bétail ne vaut sou en ce moment. Les 
bètes à cornes maigres sont ilunnées aux en-
caisseurs; les veaux ne valent maintenant que 
huit sous la livre; les moulons ne trouvent 
acquéreur- à aucun prix, c'est ainsi que j'en 
ai vu laisser dans plusieurs foires à cinq et six 
sous là livre, et de très bonnes bêtes. 

» C'est une situation bien malheureuse pour 
nous, mais comme on dit que la viande est 
chère dans les villes, je vous écris pour vous 
renseigner sur les prix sur pieds. 

,, Vous devriez bien, dans votre journal, 
dire combien une tète d'animal rend de poids 
mort, propre à être débité, et combien les bou-
chers vendent la viande en ville. 

» Nous pourrions savoir comme ça à qui 
profite la viande en ville. » 

Nous allons faire de notre mieux, ajoute le 
Maine-et-Loire, pour donner à notre corres-
pondant les renseignements qu'il demande. 
Sa question est intéressante a. bien des points 
de vue. 

Nous serions heureux si nos confrères 
d'Angers voulaient y apporter, eux aussi, des 
éléments d'informations. Venant de diverses 
sources, ces renseignements auraient plus 
d'autorité. 

TOURS. — La rentrée des troupes. — Le 
32E et le 06E de ligne sont venus samedi repren-
dre leur garnison de Tours. 

Quant aux deux régiments de cavalerie, 7E 

hussards et 23E dragons, ils ne reviendront 
plus dans cette ville, devant être prochaine-
ment remplacés, comme on le sait, par deux 
régiments de cuirassiers. 

Les réservistes ont été désarmés, dans l'a-
près-midi ; dimanche, ils ont tous réintégré 
leurs foyers. 

Les entrées à l'Exposition. — Le chiffre des 
entrées payantes, dans la journée de diman-
che, s'est élevé à 10,844. 

La Kermesse continue chaque soir et durera 
jusqu'à dimanche 25 inclus. 

ÉCRASÉE PAR UN TRAIN 

Un terrible accident s'est produit la semaine 
dernière au passage à niveau du chemin de fer 
de l'Etat à Nantes. 

Après le passage du train 126, venant de la 
gare de l'Etat, à 7 h. 20, une jeuue Qlle, Marie 
Guilbaud, 16 ans, domestique chez les époux 
Marcel, rue Grande-Biesse, s'engageait sur la 
voie, la barrière ayant été laissée un peu ou-
verte. 

Par malheur, un autre train venait en sens 
inverse. Avant que la jeune fille ait eu le temps 
de traverser, elle était renversée et jetée sur 
les rails. Les roues des wagons lui coupèrent 
les deux jambes. 

Mlle Guilbault fut de suite transportée à 
l'Hôtel-Dieu, où on lui a fait immédiatement 
l'amputation des deux jambes. 

Malgré les soins empressés qu'elle a reçus, 
la blessée est morte le lendemain matin. 

TUÉ PAR UN TRAIN 

Vendredi, un vieillard de 76 ans, M. Dupont, 
cultivateur à Mareil-en-Champagne. conduisait 
sa vache aux champs. L'animal s'échappa et 
pénétra sur la ligne de Sablé à Sillé-le-Guil-
laume. Un train arrivait à ce moment. Dupont, 
voulant sauver sa vache, n'hésita pas à s'é-
lancer sur la voie ferrée; il fut atteint et tué 
par la locomotive. L'animal a eu le même 
sort. 

LA GRÈVE DES BOULANGERS 

On écrit d'Issoudun : 
« La grève des boulangers d'tssoudun pour-

rait donner lieu à de graves incidents, si l'au-
torité ne prend pas les mesures exigées par la 
situation. 

» Malgré les assurances données par l'admi-
nistration municipale, la population d'Issou-
dun a manqué de pain, et hier on a dû en 
envoyer chercher dans les localités voisines. 
On est allé jusqu'à Argenton, d'où les Issoldu-
nois ont emporté environ 400 kil. de pain. 

» Cet état de choses, paraît-il, préoccupe 
vivement le sous-préfet, et nous le compre-
nons, ajoute le Journal du Centre. » 

Etat civil de la vil'e de Saumur 

Le 19 septembre. — Renée-Emilie-Julia 
Bourgeon, 20 jours, rue de la Visitation. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Excursions en Touraiite, aux châteaux des 
bords de la Loire, et aux stations bal-
néaires de la ligne de Saint-Nazaire au 
Croisic et à Guérande. 

1" itinéraire : 1RE classe, 86 $h; 2E classe, 
63 fr. — Durée : 30 jours. 

Paris, Orléans, Blois, Amboise, Tours, Che-
nonceaux, et retour à Tours ; Loches, et retour 
à Tours ; Langeais, Saumur, Angers, Nantes, 
Saint-Nazaire, Le Croisic, Guérande, et retour 
à Paris, viâ Blois ou Vendôme, ou par Angers, 
viâ Chartres, sans arrêt sur le réseau de 
l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet entre Nantes et Saint-
Nazaire peut être effectué, sans supplément de 
prix, soit à l'aller, soit au retour, dans les 
bateaux de la Compagnie de lo Basse-Loire. 

La durée de validité de ces billets peut être 
prolongée une, deux ou trois fois de 10 jours, 
moyennant paiement, pour chaque période, 
d'un supplément de 10 0/0 du prix du billet. 

2E itinéraire: 1RE classe, 54 fr.; 2E classe, 
41 fr. — Durée : 15 jours. 

Paris, Orléans, Blois, Amboise, Tours, Che-
nonceaux, et retour à Tours ; Loches, et retour 
à Tours; Langeais, et retour à Paris, viâ Blois 
ou Vendôme. 

En outre, il est délivré à toutes les gares du 
réseau d'Orléans des billets aller et retour 
comportant les réductions prévues au tarif 
spécial G. V. n° t, pour des points situés sur 
l'itinéraire à parcourir, et vice versâ. 

aussi votre esclave? Eh bien I perdez cette 
illusion si vous tenez à être un jour madame 
Granval. 

— Oh I monsieur Léonce, pouvez-vous bien 
parler ainsi à celle qui est votre mère et à celle 
qui doit être votre compagne I 

Ces mots prononcés par Suzanne avec l'ac-
cent d'une profonde tristesse firent tressaillir 
Léonce, mais ils n'eurent pas le pouvoir de le 
calmer. Il se remit à parcourir le salon, et tout 
en marchand il se parlait à lui-même. 

— C'est peut-être bien mal ce que je fais là; 
Nais comme je n'en sais rien, je ne suis pas 
coupable. Je voudrais dire autre chose... Je 
sens en moi des pensées bien différentes des 
Paroles que je prononce, pourquoi ne puis-je 
'es exprimer? Je ne suis donc pas un homme 
comme un autre, puisqu'on blâme tout ce que 
I

E fais et tout ce que je dis? Est-ce ma faute à 
m°' si celte musique m'a rappelé la pauvre 
femme que j'ai si maltraitée ce matin, et si je 
ue puis comprendre comment il se fait que je 
sms avare avec ma richesse, tandis que made-
Œoiselle Suzanne qui n'a rien est si généreuse. 
Ma mère, s'écria-t-il d'une voix tout à la fois 
suppliante et irritée, s'il est vrai que vous 
m a>mez, expliquez-moi les mystères qui m'en-

vironnent et ceux plus terribles encore qui me 
torturent intérieurement. Je ne vous dirais 
plus que je ne suis pas méchant, parce que 
je n'ai pas la certitude de ne pas l'être, mais je 
vous jure que je suis bien malheureux I 

Et le pauvre Léonce se laissa tomber sur 
une chaise et se couvrit le visage de ses deux 
mains. 

— Restez avec moi, mon Bis, dit la baronne : 
nous souffrirons ensemble, si ne puis mieux 
faire pour vous. 

Éléonore et SuzaBne comprirent qu'elle de-
vaient sè retirer, afin de laisser Léonce seul 
avec sa mère. Elles passèrent donc dans la 
bibliothèque, qui était séparée du salon par une 
salle de billard. 

— Que pensez-vous de tout ceci, ma 
chère ? demanda mademoiselle Loubert à Su-
zanne. 

— Je pense qu'un grand bonheur vous est 
réservé. Votre cousin a le sentiment de sa si-
tuation et le besoin vague d'eu sortir ; il dé-
pendra de vous de l'en arracher, en vous con-
sacrant entièrement à lui. 

(.4 suivre.) 

Ces billets sont délivrés toute l'année à Paris, 
à la gare d'Orléans (quai d'Austerlitz) et aux 
bureaux succursales de la Compagnie, et à 
toutes les gares et stations du réseau d'Or-
léans, pourvu que la demande en soit faite au 
moins trois jours à l'avance. 

COMPAGNIE D'ORLÉANS 

Une journée aux bords de la mer 
Un train de plaisir pour une excursion sur 

les bords de la mer partira de Tours le samedi 
24 septembre, à 8 h. 47 du soir. 

Ce train prendra des voyageurs au départ de 
Tours et à toutes les stations intermédiaires 
comprises entre Tours et Ancenis inclusive-
ment. 

Il desservira les stations de Saint-Nazaire, 
Pornichet, Escoublac-la-Baule, Le Pouliguen, 
Batz, Le Croisic et Guérande. 

Prix des places, aller et retour: 
De Tours à Angers exclu : 2E classe, 9 Ir. ; 

3E classe, 6 fr. 
D'Angers inclus à Ancenis inclus : 2E classe, 

6 fr. ; 3E classe, 4 fr. 
Au retour, le départ du Croisic aura lieu di-

manche 25 septembre, à 8 h. 30 du soir, pour 
arriver à Tours lundi à 4 h. 40 du matin. 

La distribution des billets commence au-
jourd'hui mardi 20 septembre. 

La Compagnie ne disposant que d'un nombre 
de billets limité, la délivrance pourra cesser 
vendredi soir 23 septembre. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

FÊTE \ATBO\ALE 
' 22 SEPTEMBRE 4892 

A l'occasion de la Fête nationale du 22 Sep-
tembre 1892, la Compagnie d'Orléans a décidé 
que les billets, dits de bains de mer, qui, aux 
termes du § I" du tarif spécial G. V. n° 6, ne 
sont délivrés que les vendredi, samedi et di-
manche de chaque semaine, seront délivrés du 
vendredi 16 septembre inclus au dimanche 25 

septembre inclus, pour les stations balnéaires 
de Saint-Nazaire au Croisic et à Guérande, 
ces trois points inclus, aux gares et stations: 

1° De la ligne de Saint-Nazaire (inclus) à 
Tours ; 

2° Des sections : d'Angers à La Flèche, de 
Sablé (exclu) à La Flèche, de La Suze (exclu) à 
La Flèche, de Bangé (inclus) à La Flèche, du 
Mans (exclu) à Neuillé-Pont-Pierre, viâ La 
Flèche et Angers; de Jumelles-Brion à Saumur, 
viâ Saumur ; 

3° De la section de Saint-Antoine-du-Rocher 
(inclus à Tours, viâ Tours ; 

4° De la ligne de Nantes à Chàteaubriant. 
Ces billets seront indistinctivement valables 

pour le retour jusqu'aux derniers trains du 
mardi 27 septembre. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 
MAI-OCTOBRE 1892 

Bains de Mer. — Billets d'aller et retour 
à prix réduits 

Pendant la période du 1ER mai au 31 octobre 
de chaque année, il est délivré : 

Pour les stations comprises entre Saint-
Nazaire (inclus), le Croisic (inclus) et Guérande 
(inclus), des billets aller et retour de toutes 
classes, avec réduction de 40 0/0 en 1RE classe, 
de 35 0/0 en 2E classe et de 30 0/0 en 3E classe 
sur le double du prix des billets simples, sa-
voir : 

Les vendredi, samedi et dimanche de chaque 
semaine, aux gares de : 

La Chapelle-du-Chêne, Mézeray, Arnage , 
Neuillé-Pont-Pierre (viâ La Flèche); Saint-
Antoine-du-Rocher (viâ Tours); Baugé (viâ La 
Flèche); Jumelles-Brion (viâ Saumur); Chà-
teaubriant, ainsi qu'aux gares et stations in-
termédiaires (Nantes exclu) comprises entre 
ces divers points et Saint-Nazaire (inclus). 

Ces billets sont valables pour le retour, 
savoir : 

Ceux délivrés les vendredi et samedi, jus-
qu'au lundi suivant inclusivement ; ceux déli-
vrés le dimanche, jusqu'au mardi suivant inclu-
sivement. 

En outre, il est délivré par la gare de Tours, 
les vendredi, samedi et dimanche de chaque 
semaine, pour tes mêmes stations balnéaires, 
des billets aller et retour de 1RE et 2E classes 
valables jusqu'au mardi suivant inclusivement, 
an prix réduits ci-après : 

1RE classe : 31 francs ; 2E classe : 23 francs ; 
par place, aller et retour compris. 

BULLETIN FINANCIER 
Paris, le 19 septembre 1892. 

L'attention de la Bourse est concentrée sur 
certains groupes de fonds étrangers qui attirent 
l'attention des capitalistes par un taux de capi-
talisation très avantageux. Cette faveur ne di-
minue pas celle dont jouissent nos fonds fran-

çois, grâce aux grosses disponibilités d argent 
en quête d'emploi. 

Le 3 0/0 cote 99.82; le 4 1/2 106.07. 

La Rente Italienne bénéficie toujours des 
tendances pacifiques dont les fêtes de Gênes 
ont témoigné de la part des grands Etats. Elle 
est en progrès nouveau à 93.52. 

L'Extérieure accuse toujours des symptômes 
de faiblesse à 65 7/16. Le Rouble vient de 
Berlin en nouvelle baisse; aussi les fonds rus-
ses sont-ils offerts. 

L'action de la Banque de France est mieux 
tenue à 4,075 fr. 

Le Crédit Foncier est en progrès à 1,127. 

Le Conseil a autorisé dans sa réunion du 14 uu 
chiffre de prêts de près de 4 millions. 

La Banque de Paris conserve le cours de 
676. 

Sa Société Générale se négocie au comptant 
à 485. Les 6.25 mis en paiement le 1ER octobre 
représentent l'intérêt de 5 0/0 l'an pendant le 
1ER semestre de 1892, du capital versé. 

Le Crédit Lyonnais se maintient à 805. A 
partir du 25 courant le prix de ce titre res-
sortira à 538 fr. par suite des 17.50 à toucher 
pour solde du dividende. 

Les Chemins Economiques valent 430 fr. 
Informations financières. — L'obligation 

Jaffa à Jérusalem s'échange aux environs de 
400 fr. Ce cours se justifie par le revenu de 
25 fr. du titre et par la prime au rembourse-
ment à 500 fr. A partir du 26 septembre la 
ligne sera livrée à l'exploitation. 

NOUVELLES A LA MAIN 

En province. 
L'hôtel est bondé, et on fait monter le voya-

geur dans une atroce mansarde. 
L'hôtelier, très jovial, procèdeà l'installation 

en disant : 
— Vous serez à merveille, ici. 
Et il chantonne : 

Dan» un grenier qu'on est bien à riagtans ! 

— Un grenier, à vingt ans, soit, répond pi-
teusement le voyageur; moi, alors, il m'en 
faudrait deux. 

Au palais. 
— Témoin, levez la main droite. 
— Voilà, monsieur le président. 
— La droite, vous dis-je. 
— Pardon, monsieur le président, je suis 

gaucher, et si je lève la main droite, j'ai l'hon-
neur de vous prévenir que « ça ne signifiera 
rien du tout pour moi ». 

Le tribunal se retire pour délibérer. 

Sur la plage. 
Prudhomme père donne une leçon de nata-

tion à Prudhomme fils qui, par ses cris et ses 
gestes désordonnés, manifeste une sainte hor-
reur de l'eau. 

— Du calme? du calme! clame doctorale-
ment Prudhomme pére. Imite les poissons et 
leur sang-froid I 

Il vient de se commettre un vol dans une 
bibliothèque publique. 

— Est-ce qu'on a pris plusieurs volumes? 
demande quelqu'un au conservateur. 

— Oui, desin-12, des in-8, des in-32... 
— Et a-t-on mis la main sur le voleur? 
— Non, mais on a déjà quelques in-10. 

Au pays des vignobles : 
— Voyons, père Mathurin, franchement, y 

a-t-il du vin ? 
— Du vin, il n'y en a pas... Mais il s'ra 

bon I 

MAGASIN PITTORESQUE 
JOURNAL ILLUSTRÉ BI-MENSUEL 

•Jouvet et C'e, 5, rue Palatine, Pari*. 
Paris, un an.. 10 fr. — Départements. 12 fr. 
Union postale t3 fr. 

Sommaire du 15 septembre 4892 

Le Retable d'Abbeville (1 grav.). - L'Attaque 
de la coupole cuirassée (2 grav.), M. Pierre 
Ferréol. — Croquis des quatre saisons, M. 

Charles Frémine. — La petite Servante, conte 
japonais, suite et fin (2 grav.), M. Gaston Cerf-
berr. — Le Portrait de M. Gladstone, par M. 
J. Mac Lure Hamilton (j grav.V M. Edouard 
Rollet. — Les Observatoires du Mont-Blanc 
(4 grav.), M. Victorien Maubry. — Amusepuent 
scientifique (Fontaine jaillissante (1 grav.), 
M. Cherch. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 
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VENTE 
l'AR SUITE DE SAISIE 

Le LUNDI 26 SEPTEMBRE 1892, à 
/ heure de l'après-midi, au Bu-
reau Central de l'Octroi, rue 
Cour-Saint-Jean, à Saumur, 

i°96S Litres d'Eaa-de-Yie 
A DIVERS DENUES 

2° Un Bateau 
AVEC SES AURlis 

La vente aura lieu au coin plant, 
plus les Irais. 

Les droits de régie, et d'octroi 
s'il y a lieu, seront à la charge 
des acquéreurs. 

On pourra déguster les eaux 
de-vie, avant la vente, en s'adres-
sant au Bureau Central de l'Oc-
troi. 

Etude de Me DEMEAU, notaire 
à Allonnes. 

xmn MOBILIÈRE 
Volontaire 

A A lionnes, en la demeure de 
MME BARON-FOUCTEAU, par le mi-
nistère de M" DEMAU, notaire à 
A lionnes. 

Le DIMANCHE 2 OCTOBRE 1892, 
à midi. 

On vendra : 
Mobilier de salon, comprenant: 

garniture de cheminée, canapé, 
laiiteiuls, çha,jsesi poulfS, tables, 
tajiis, etc. ; 

Mobilier de salie à manger, vais-
selle, batterie de cuisine ; 

Plusieurs .chambres à coucher, 
bonne literie ; 

Bibliothèque, siège Empire, gra-
vures anciennes, glaces ; 

Pendules de cheminée et autres ; 
Instruments de jardinage, boii-

tejiles vides, futailles : 
Selle de dame, bride et mors ; 
El quantité d'autres bons objets. 
On paiera comptant, et 10 0/0 

en sus. 

lî/aiisM1 A hU}M\ 
Pour la Saint-Jean 1893 

Occupée par le Magasin de Lin-
gerie de M"' TAILLA BD. 

S'adresser à Mlle DAVEAU. rue 
du Puits-Neuf, 14, Saumur. 

CAFÉ 
Très-bien achalandé 

S'adresser à M. ROUX, expert, 
47, rue Dacier. 

.A. LOUER 
l'OUR No KL PROCHAIN 

Une MAISON 
Site à Saumur, rue de 

Bordeaux, .jit. 
Avec grand jardin , remise à 4 

voitures, écurie à 4 chevaux. 

S'adresser à M. OUICNAUD. rue 
du Portail-Louis,Sow à M. LANULOIS, 

expert. 

LOI E iï 
PRÉSENTEMENT 

Bue de Bordeaux, .1$ bis. 

Comprenant sept pièces, avec ou 
sans écurie el remise. 

S'adresser à M. BUREAU, rue 
Basse-Sai ut-Pierre. 

A LOI KK 
APPABTE!..3 i2 .W 

Au ie étage 
Composé de troi;; [décès, man-

sarde, décharge et grenier. 

S'adresser au bureau du journal. 

MARQUE DÉPOSÉE 

LKYLREK mm .MÎTIÏBS m \l% 
DE TOUS LES MEILLEURS CRU c 

Procédés G. Jacqueinin, chimiste-mierobiologisle, et Le Marx, Brevetés S. G. D. G 

Institut « LA CLAIRE » Le Locle, par Morteau (Doubsj 

Amélioration, augmentation du degré alcoolique et du bouquet des vins par les levures de grands criïs 
préparées par la MÉTHODE PASTEUR. Aux vendanges 1891, résultats excellents et succès constatés par 
plus de mille viticulteurs. Le vin a gagné 1 à 2 degrés d'alcool et un excellent bouquet. 

L'amélioration d'un hecto devin revient de 4itt à 35 cent., suivant la qualité désirée. Une brochure 
indiquant les résultats obtenus, rapport lu à la Société d -s Agriculteurs de France, sera adressée gratis et franco 
sur demande par simple carte postale à M. Eugène THIBAULT, 15, 17 el 19, rue Si Léonard, Nantes, agent 
concessionnaire pour l'Ouest, chez qui tous les ordres et demandes de renseignements doivent être adressés. 
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Articles de ménage, Valérie, Broderie, Parfumerie 
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Par suite de dé.sarcord avec leproprtélaire, le Jfëffgi 
»zstr, rues (!u ruiisfNeuf, 14, ot <!<Î la Cocasserie, 15 

et 17, a décidé de 'LIQUIDEH à des /J/ï/A' fers 
réduits, le stock immense <'e uiarcliandises garnissant 
ses VASTES MAGASINS. 

Les Marchandises vendues ne seront pas remplacées. 
// se trouve en magasin plus de S'o'O GLACES des plus 

riches modèles de lous styles. Et une collection admirable 

de Caravwifèw <?/ .fcqwaiMrlless de tous les Editeurs 
français et anglais devant appeler l'attention de tous les 
Amateurs. — 4»S2»|g:T*t »MBT. 
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Liquidation sans Précédent 
batelier de Dorure étant seul conservé et 

agrandi, il y aura toute facilité d'y exéculcr nvec soin 
le plus grands travaux en ce genre. 

Jouets, IHaroquiaerie, Bijouterie, Bonneterie 
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4, jmwpnw 
Un Dictionnaire 

¥>K LITTRÉ 

4 Volumes et u)i supplément 
reliés 

S'adresser au bureau du f4urnal. 

A L'AMIABLE 

Petite MAÏSON 
Avec JAKDN liien allruité 

Contenant 500 mètres carrés 
environ. 

S'adresser au bureau du journal. 

S adressera,! bureau du j
0llrn;i 

'illipilSfc 
ÛAET8IS. ECZÉMAS ^ 

J 'lAIESetDLCÉRÇS VAKIODïUv 

Le iraiteiuent ne deranqeBDI-

jour, ,1 prodah ,„,e
 a

,nélioration t■ 
S'adress a » lEHOMAro.Méd^,.^ j g 
à MEî,nms..tM'.)frMS,jt. ̂ .V^r 

LA RENOVATION 
Pédagogique et Sociale 

JOURNAL TRIMESTRIEL 
Paraîtra le '32g Septembre 

IL.e IN u mo.ro avec to Su^pioi tî<.mt : ernt 

ABONNEMENT D'UN AN : UN FIÎANC. 

Bédaction et Administration : I, rue du Collège, à Saumui 
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LE SUL 
Dn seul flacon suffit pour rendre «rogressivement anx cheveux 1 

^gris la couleur et l'éclat de la jeunesse. U ne poisse pas. Lo C 
^SUBLIMIQR arrête la chute des chevaux et guérit les pellicules. 
'lÎPTTTfëTï'T? do HARRI' ro .fi instantanément aux cheveux et L 
-> UB 4ii A\i[éli£v a la BARBE leur nuance primitive. Une appli-1w> 

^cation tous les 15 jours suxfic. — X_.E TVIGKR, •*û'-e0.di, 
^1 CHK2 PRINCIPAUX COlPrtlIIIB, PAP.FUMKUBS ET PHAKMACIEN8. 1? 
^PïNriUPOTeSK'1 * PARIS: HARRIS, 13. r. de Trèvise. — Notico f«> tout pli ttrmi. W 
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i SAINTE - GENEVIÈVE 

Iv>Cr 

PAUMUR 

BRODERIES 
 ■ 1 , sa^ 

NOËL, & ÏBOXTXÎsT 
8, rue du Puits-Neuf, 8 — SAUMUR 

Très beau choix de Travaux fantaisie 

\Extruil de l'article î dis statuts : 
« La Société ne pourra vendre sous la dénomination 

d'Huile rl'Olive ijue clos Imik'S absolument pures etsaro 
mélange d'huile de graines. » 

SUC'ÉTÉ 
DES 

lie d'Orléans, 33-S Al'KtR'RueDaciri , 38 

Spécialité (filM ^ cxl!a 
DE NICE 

Le liacon . . 2 fr. 80 l e I /2 flacon... 1 JfcJg 
Vems rc riV à 30 SuM ! I v/ires repris à 20 m** 

En Ecntonnes en vtrie garnies d'Osier 

En bonbonne do 3 kilog le clemi-kilog. 1 » g 
de 5 kilog — J g' , 

_ de 40 kilog- 1 

MODÈLES DÉPOSÉS DES EMBALLAGES 
Les emballages sont repris aux prix facturés 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Tu par nous, M&ir» de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Utidet, 
Wtebfo-fiïk de Saumur 48ùi Li WÂIU, 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


